
M1SLANGES RELTGIEUX, SCIENTrFIQUF.S, POLITIQUES ET LITTÉJ.AlflS.

mac qu'on en a fuit, et il s'y établit avec la rnaladiet les malades. Le fB-
au cesse, et Monseigneur de Quéien rentre-dans ascliitde, pour n en sor-
tir .qu'au signal donné.. l ncîtrtle 31 décembre 1S39, laissant une grande,
une irnense familfe, les orphelins du choléra. Sn mort fut, come elle
devait être, sainte et tranquille ;l allait âtre jugé par celi que son ceur ai-
mait. On nois pardonnera si nous supprimons ici toute réflexion ; nous
avouons notre incapacité à célébrer-depai-eils actes dc dévouemeiti.

Charles oiromeea écrit des livres précieux ; par sa nnissance, il ds-
cendain d'une des plus illustres maisnns.de litalie. Pendant. quelque temus:
il-fu appelé à.diriger les destinées dii moiide catholique.

De Belsunce a laissé en litérature des ouvrages etimés. Monseigneur
de Qué!en était de l'Académie rançaise, ec ependant aucun de ces nons
ne serait peuit-tre parvenu à la portériié si. à la gloire litéraire, ces iRlstre,
lprélats n'avaient ajouté. laplus grande de toutes les gloires, le eacrificelim-
molation de roi pour le bien de l'humanité. Hoummes véèrables, saints
évêques, vous vivrez éternellement dans le souvenir des siécles ; on pr-
lera.de vous et on vous bénira tant que la race humaine souffrira.etque le
soleil éclairera le monde !.

L:E KN O U T.

Suite.
En arrivant a 'robolsk le comte Bialewski et sa flle étaient restés

quelqne temps.dans lesprisons de la villc,à la disposition du gouver-
neur, qui devait leur fire connaître ulti-rieurement- les intentions de
PEmpereur, et ils demeurèrent une quinzaine de jours soumis a tnu-
tes les rizueurs'des géliers russes; mais ce qi leur parut plus dur
que tous'les niauvais traitements imnagablesc'est qu'on gnmmenç
par les sepnrer pour les enfermer isolément dans des cachots dou il
était inpossible d'emreienir aucue sorte de commuientio. Le
comte fut atterré de ce no uveau cotp : il ne pouvait supporter l"a
pensée de ne plus voir sa fille et surtout de ne pouvoir plus veiller
sur elle et. la protéger contre les nisères de leur triste desinée. Hl
fut saisi -dlun eigrm si violent et si profond qu'il n'ci euù pas sup-
porté longtenps.h mortelle treinte ; mais, nu moment mêm e -o ce
rcdoutubement de rigueur semblait lui presager un désolint nvenir.
un changement inatteýndu survint tout à coup clans sa pnsition. Onu
vint un jour le chercher pour le conduire chez le gouverneur, qui le
reçut avec politesse e! h dit ausstôt :-

-J'ai à vous faire connaitre, Monsicur. les volontés de PEmpewreur
jattends aussi madame votreu fille qui a été prévenue, et que luit èfire
desormais associée à votre sort.

-O mon Jieu . s4crr:n le cote avec.une expression de bonheur
q·il ne peut contenir, à cutte condion J'accepte tontes les épreuves
que me réserve l'aveunir.

-Il est vrai, Monsieur.que c'est une fiveur considérable qui vous
est,accoirdée par notre grncieux souverain, et il espère vou prouver
ainsi quels seniiens il a dans son no'ble coeur, même pour des sujets
rebelles. Cependant. vous avez commis un grund crime contre son
autorité souveraine. et vous allez apprendre qu'élle en d'ut être l'ex-
p.nt*on. Voici votre fille.

Rosa entrait en effet dans le cabinet du rouverneur et se préciq -
tait aussitôt clans les bras du son père ; elle avait aussi pen - qu'ellu
ne le reverrnit pîus. et sn hie eilatait d'une si ilt tendrisste rmni-
ère que le gouverneir lui-mêime en parut tout ému.

-ladîre, lui dir-il, ce bonheur rle vous sera plus disputé, et je.voudra:s qu'l dépendit de moi de vous rendre ainsi tout ce que vous
avez perdu..

Oh . Monsieur, nous fnisoIs voluntiers pour notre patrie le sacri-
fiee de noire rang et dle notre furtnune, répondit Rosa avec une di-
gîité reconmaissante, il nous sufiltde pouvoir souflir ensembl·.

-- Vos a urez cette conuolation, reprit lu gouverneur, qui ne poil-
vnit se défendre d'une secrète admiration pour cette jeune fen.me si
couraceuse- et si ri-signle. uMaintenant Monsieur le comîit. i' vous
trl mets les !rclres cire j'i.î reçus. . Sa M:jesté, voulmt bien avoir
égard au rang lé que vous ocup-uiez .dans votre pay, vous dis-
pen.se de trnvniller dans los mies ave les rutrms conua mas. La
1herté vous est un quelque sorte rlui, et vous poirrez vivre ici
ciMTe 9co,on, Seulcment, vos biens demeurant toujours sous le s'--
qu estre, vous aurez ;u gngner votre pain à la sueur de votre but. Il
nest psrivement défendu de vous WoTrir nienne espèce de secours.
Sa Mlajesté considérant qu'elle, f1it d(-ù beucoup pour vans cnl

r aves -e le iulgen'e.. Allez. lorrsieur - vous
a vez hl'ho1'.sk utune lieue à la ronce p>nur y clioisir votre résidence.
Bier-ar -iedu. je rie. dois pas4 cesSer di ve-iller sur vous.

Le ortu 'inclinua et sortit. Il était libre et san fille lui était ren-
due : il avuift peî. à coimprendre qu'il eût été l'objet d'une telle fa-

veur. :élas! il nlit bientôt ecnnail ru pls chiremn !out co quW
y avait de généreux cn-In clOineneu du Uzmr. Lq comte étnit hbro.
dans Tobolsk miais il y était sans ressource et dansie plus complit
déuûment II s rouvu agrnnt!'pine aIl-dldes.v portes de l vilu una
mauvaise cabane pour .y brirer contre les rigurs c de i saisoi. Il
iîllut:ensuite songer à.obtenir Lui ruploi pour gaglneiîur qielque urgent

et se procurer le objets de pi ere n:csile, entrepnsu bien dif-
fiile pour un homme qui nait encouru In dlisi ntet. de'Empreur.
C"r la crainte de déplair e nu îimre éîuigin it.nut swiment d ca.
rite dans les Ceurs. D'un at re côté, le canute, djà blinchi par
lg'e, ue savnit trop à quelle mndustri se l rait. Il n'ar it cepen-
dant pas le temps d'ai tendre, vir il voyat dept le d ux visage de sa
tille pâir sous l'Ppre aiguillon du la faiml. Il courut de-maison un
mnison un s'oflrnut pour donner des eçonîs et s'employer Péduen-
don des eniru.: ses strvices tnrent pIrc :ou refuers. 1 I reliira dans
son réduit morne et dés sére. Rusa Lt un evlnt de li,l'emabrusla
tendrement, et d'une voix toujours elihnu lui dit:

-J'ai songé..mon père tandis q le vous éliez s ri, qu'il me ser:it
peut âtre plus facile qu'à vous d'itéresser les habitants de ce pays
:a noire nwHih t cese positiînsoi c ( que j' lihse l'essai : quelque
choses me dit que je réussirai.

---. o, mon enimt, t'exposer ax délairis et aux insuilles de ces
âmes durcies sous joup? je n'en puis supporter la pense.

--- Mon père. reprit Rosa avcc une douceur toute céllste. il faut
s'humilier et adorer courgeieimnti i 5:iiiine volonté de Dieu ; il
nous tirera de cet ubîme, sovez-en sûr, uinus sivos mériter ses
mîisiricordes par notu rî sii ton.ljonnez-moi une ou deux heure,
et ju revieus avec de bonnes inuvelles.

Rosa se présenta donc au ha,-ard dans quelque muisons, ou elle
ne fut pas plus heureuse q sun pure, prsneius n'usant se décider
à employer un proscrit. Il fbiitin trouver quelqu1ie
secours nu se résoudre à miourr. et stu à bru t iîn des uin-
goises désespéres d'un père qui t Wm iUe fuis hanne sa propre vie
pour prolonger celle de sa filh. Surmeotalnt alors toutes les répit-
c1ninces de swn nobjle cœur, liona e resipna n tenilre la mai eta
implorer ln pitié de ceux qui re'ii'nt m mlrvn:eCs.On ne la refusa
po:n.ar il était ddl:ile de-la voir (-t d:: >îîIIIenrir use re.rls suhppl-
un rms être ému ;d'aillersqiquers pns de mouies donnes se
eeterment ne comprolett:lnt personne.Après une relle démarche,
IRnsa eut encore ln firce do se mont r-r a son I&re ivec un firt ciant,
lui eachant soigneusenwn ce qu' ell rnit d Are pour rtenir ce
secours. l'endira phwlia rs jiurs W!e sortit musi. sour lu p réexte
tu io ne livyit lis limSse sans Quciies espér:imres de lCi trouver
i erpjni, et pentt plusieurs jeune ' femmes.îui i ivait uaguîe au
nibeu ds honneurs et îles r eie:s, eit le ourag: vrajimet héroï 1uie
de se présenter de maison cii Inai- pour y imrnlier sait pin. Ac-
surement il lu eut éte nulle Wus plus dux de mourir ruais elle pen-
sait à son père. dhu lu rappelait son>1 Dieu, qui navait pIs eun mnm
une pierre pour v poser sa tet. ti elle se setait nscz forte pour
supporter tuutes les uiidn î.n telle perdvrance dvitenfi
rencontrur quelques chLm:eis p,. hureises. S'etant audressée ài une
muison de commerme et V. banqi:, .selon soin habiiude, con-
meniça par y ofrir ses :ervicei:s et ceu.x du sui perc. Le chef de In
Ilaisin, muteressei par le ible as:ct de cett e jeune f'mnme, lim du-

nda coîment le et Poil e n ient se reriîle miles.
-- lor père. cît-elle, peut emlWoyer aux écrures, <'un bureau,

et moi, Monsieur, jo puis donner dus çurns de français et de mesi-
a de jeunes personnes.

Se commerçant r es a quriques instants, puis. faisant signe à Rosa
le litten<re, il sortit. Au t d île h- quolînes minuts il i epuit avec
ss feme et teux jeunes filles. On qiesîuia alors 1Iérangère, et
cmuiie ses répconses -déeribnl unie lesonn de distncuou et de
mriîte, <un à'. lu i "'t cli père. Le lendemriu filn lus
rr îtit l'un et l'i nire pou:r i eiploi quils avaient sohliaite. Le

erme devait travailler dhins le buireau, Rosa derait s'occuper de
éducation ds uhux ciles de la rnaison. Les cnndiiions diecet ar-

raIgem nt eicent fir i iinrnives, Car le commîerç nut n'avit paS
ninllquei le fire valoir ls ih-învéinents de leur sitiantionl pohiti-

pour ne leur orirC-i'qun trè< indiquîe salire. Mois le comte et
s, ihi ux do ssuer qu- <lplla rseo>nrccs certaines, ne se mon-

i erent pas diffilies et ne- er.t c.. qu'ou leuir proposa. Et coi-
lle, lour r.e pas qe : prtnntttr.urs maîires avaient stipulé qu'ils
ne ILs o2errient pn s ti-z (ux, Chque fuir le .ère et li fille retour-
îiaieiltt iîila dans lruîr pntivre demeure, i s'elorçant de

se disiuler iun à Putre les privîtiorIs qu'l avaieti ecorce à sou-

Suîiic ie fü a2 un prod/win nviléro.


